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ECOLEÛIBRES 
Ce n'est pas tout à fait un. conle gai 

que celui-ci. 
C e s ! l'histoire d'une pauvre maman 

3ui a commis une « faute », comme elle 
H, et à qui de bonnes filles de Jésus-

Christ ont fait subir une douloureuse hu
miliation. 

Une grosse « faute », vous allez voir... 
Cette dame est veuve. Elle a eu une 

fille depuis, reconnue par son père dont 
elle porte le nom. 

C'est terrible n'est-ce pas ? 
La veuve était chrétienne. Elle voulut 

que son enfant fut élevé par les femmes 
vouées au Christ, dont elles enseignent, 
ï<araitril, la loi d'amour et de pardon. 

Elle alla trouver les sœurs séculari
sées qui tiennent école à Lille, rue des 

Elle dit à la supérieure sa « faute », 
•on désir de mettre son enfant- en classe 
Uans_ son établissement. La supérieure 
fit mine d'accepter mais une heure après 
la mère recevait ce billet : 

« Madame, 
• Tout en reconnaissant, votre loyauté 

«le m'evoir fait connaître la situation de 
voire petite Simone, j'ai le regret de de
voir vons dire que, « vu les circonstances 
particulières oii elle se trouve ». elle ne 
peut eire admise dans nos classe?... 

Signée : E. D..., 
Directrice de l'Externat ». 

I.a maman eut une crise de larmes. 
Qu:on lui reprochât sa « faute », à elle. 
c'était une peine qu'elle eut acceptée, 
mais qu'on en fit peser sur son enfant la 
poids, cela lui allait droit, au cœur pour 
> ouvrir une profonde blessure I 

Une elarté se fil en elle 1 
Bile erayait a la mansuétude chrétien

ne, aux paroles de tendresse qn'on r.rOte 
itants de la religion càthp-

jadiSj que 
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Parmi les gens qui ont déserté l'Eglise 
-et se sont affranchis de toutes pratiques 
religieuses, on peut dire que les mao» 
vais journaux en ont égaré beaucoup 1 

Voilà pourquoi je souhaite que plus 
tard vous vous méfiez du poison que dis
tillent sournoisement des gratte-papiers 
sans vergogne, décorés du titre de jour
nalistes et payés : tant la ligne. Dans 
tous les cas, ne sof ez jamais de ces 
naïfs qui regardent comme vraie une 
chose parce qu'ils l'ont lue dans la 
« feuille », quelle que soit d'ailleurs la 
couleur et le nom de celle-ci I » 

Je passe volontiers sur la bizarre litté
rature dont l'école libre désire que ses 
adeptes fassent la oonnaissance.J'ai 'jeau 
être un de ces « gratte-papiers » payés à 
« tant la ligne » à qui on fait les honneur 
d'une dictée, je me refuse à croire que 
c'est avec de telles balivernes que l'on 
formera l'esprit d'un enfant 1 

Mais l'école libre n'a-t-elle pas pour 
principe d'étouffer dans l'enfant toute 
pensée d'émancipation et sa « liberté » 
n'a-t-elle pas d'autre but que de tuer 
celle à laquelle tout citoyen français peut 
aspirer, n'eut-il encore que six ans et 
demi ï 

WILI* 

"IMW.-HCIUII.» Il M ÏY1M» 

première Journée de §e course Paris-Motswe 

Le Raid Paris-Rome-Turin 

CHOSES ET AUTRES 

Le récit de l'Aigle 
Quand il eut été icpoussé ri coups de re

volver par Ci'ieri, l'ahjle alla se jtoser sur un 
rocher escarpé ou il fut U M A très entouré. 
1 HCOTC qu'il soli très orgueilleux il avouait 
qu'il avait eu peur. Des ataies ééjé sur Vdge 
/menaient la tête dun àir d'approbation. 
.Mais un aiglon n'hésita pas à demander : 

— Pourquoi titre exposé, inutilement au 
dnnqcr '. Les roules V l'air sont larves. Que 
nous importent quelques passants de plus ? 

— D'aututii même, soupira une aiglonne 
ni due de se niari-r, qu'on ne s'onrasc pu< 
t tus ifs tours éans nos tolUudes. 

— Voira bec, morveux ! répondu l aigle de 
Giberf. \otts ne eonntt'nset pas l'homme et 
votre inexpérience seule excuse votre sot
tise. Apprenez d abord un peu d'histoire 
avant de juqer vos anciens. Quand vous sati
re: ce que tes hommes ont fait, vous conce
vrez ce qu'ils sunt capables de /aire encore, 

•ur Apollon — entre par enfinses i ignore 

rants ». 
Le Christ avait relevé la Madcleiae re

pentante qui arrosait ses pieds de ses 
larmes... 

Le Christ avait dit : Vous remettrez les 
péchés à ceux qui s'en repentiront. 

Et la pauvre maman qui croyait à tou
tes ces belles légendes-là relisait le billet 
de la religieuse sécularisée : 

« Vu les circonstances où elle se trouve 
votre fille ne peut être admise dans nos 

Elle comprenait maintenant le men
songe et l'hypocrisie de ceux et de celles 
qui exploitent le souvenir du gentil Na
zaréen, bon pour les femmes faibles et 
les enfant» innocents, de ceux et de tel
les qui prennent le masque admirable de 
la Douceur secouraWejpour mieux trom
per et attirer à eux le Peuple encore naïf 
et se laissant prendre aux mots de con
solation et d'espoir. 

La maman pouvait penser que sa « fau
te », — aux yeux ie l'Eglise. — n'était 
pas un-faute pour la Nature et la Société, 
celle-ci seule coupable souvent de ne pas 
assez protéger la femme contre les as
sauts et l'égoïsme de l'homme. 

L'Eglise est dure aux petits. Elle est 
sans pitié pour ceux qui souffrenw P»r 
ses lois farouches, elle aggrave encore, 
peur les malheureux, le désespoir d'avoir 
subi douloureusement la vie. Elle agit 
ainsi pour donner à son pardon de 
commande un prix souverain et insensé. 

Elle craint non pas le vice mais 18 
scandale. Elle repousse l'enfant née de 
la veuve mais elle accueille avec em
pressement les d'Abbadie d'Arrast qui 
peuvent, par leur inconduite, jeter le dis
crédit sur elle et dont il importe d'étouf
fer vite la honte. 

Pâovre maman ! Il ne vous reste plus 
désormais qu'une ressource : celle de 
mettre votre fille à l'école laïque. 

L'Ecole sans Dieu est la seul où l'on 
reçoive sans reproche les petits enfants 
que le hasard a jeté sur la terre, sans 
demander si un curé a fait ses simagrées 
devant le papa et la maman,— avant d'al
ler retrouver, en cachette, sa paroissien
ne de prédilection, — elle est la seul où., 
au nom de Dieu on ne rejette pas comme 
indignes ces prétendues créatures et ou 
au nom du Sauveur on ne prétend pas 
qu'il y en a, sur terre, qui ne doivent 
pas être sauvées, n vu les circonstances 
particulières... » 1 

<r% 

L'Ecole avec Dieu ! Quel asile remar
quable pour l'édification de la jeunesse 1 

On me communique le texte d'une dic
tée faite récemment dans une école li
bre- des environs d'ArmenUères. 

Kul doute qu'en médittant de tels su
jets les enfants ne deviennent des modè
les de perfection morale. 

Je vaux vous communiquer dans son 
entier le texte de celte dictée : 

« Les Journaux sont aujourd'hui très 
répandus. En ville on n'a que rembarras 
da «noix et dans leB villages, même les 
ptt» petits, la « feuille » comme on dit 
cet apportée de grand matai avec les 
voyageurs que débarque le premier 
train Malheur à ceux qui se sont ima-

rnés pouvoir lira n'importe quoi. Pau 
peu ils ont ajouté toi aux mensonges et 

•un calomnies invantées contre la rel> 
îrfon et bientôt ils l'ont insultée avec lçax 
journal auaat. 

dessus des cimes ? Vous prétendez que j'ci 
été imprudent, p+uvns Wanos-b'îCs .' Je n'ai 
été que politique. J'ai voulu donner une le
çon à cet infr«*-#«v-4tta»;Qi L n'a y>as froid 
ou i yeux. Lui (aire rebrousser chemin, c'é-
ta^peul-êtrc reculer de quelques années la 
conquête des altitudes. Or, met'.jz JOUS 
bien dans la UHe que c'est pour nous une 
question de l ie et de mort. On le père pas
sé, passera bien lenfant, comme a dit un de 
Uiirs poètes dont f a i «urtfW le norv. Vous 
cite; ta un aviateur auj>urd'htti. Vous en 
verrez des douzaines avant peu Noire do
maine deviendra le leur, et les aiqles a'.ots 
n'auront plus qu'à disparaître. Leur ïemps 
sera {ini. 

Les vieux aiqles poussèrent de pe-tt'.s 
cris d'approbation, et l'nra'tur uvrfttf la 
bouche pour continuer son difows. lors
qu'un des auditeurs. .lyrtnt f<T»tfl« ' horizon 
de son ceil perçant, dit, avec wn accent d an-
poisse : 

— En voilà un autre ! 
Un auiateur passait, en ?J/«l, filant a toute 

allure vers Madrid. 
/; est beau ! murmura raialonne, 1» 

corrigible. p J d ^ 

m*********-

Un départ splenlide. - Douze aviateurs s'envolent, 
acclamés par une foule enthousiaste. 

Beaumont et Garros sont 
arrivés ù Avignon {645 kilomètres) 

•r«ar«4r«flr«ar««r««r«4r«ir 

e Char de la Reine des Blanchisseuse» 
à gauche Mlle Me rie Beaugen, à droite Mlle Maria En htfut Mlle Louise Dooze 

Qhesquitrre. 

CHRONIQUE 

L'ORDRE 
Les coups de fusil l'avaient à peine sorti de 

l'éblouissement dans lequel il était plongé, de
puis qu'il lui était donné d'admirer la ville 
chinoise de Tien-Tsin, au-dessus de laquelle 
tremblaient, le soir, les radieuses clartés des 
couchants orientaux ! Tien-Tsin, la ville mys
térieuse étroitement serrée par le corset de ses 
vieilles murailles grises le hantait... Tout ce 
qu'il avait entendu raconter des villes colo
niales revenait à son esprit ; il voyait, en rê
ve, les pagodes somptueuses aux boudhas d'or 
accroupis dans leur éternelle pose de silen
cieux ruminants de rives ; les palais féeri
ques, aux murs tapissés de soie aux couleurs 
changeantes et brodées de dragons grimaçants 
ou de lotus fantastiques ; les femmes exquises, 
costumées de robes tissées d'argent ; et la nuit, 
tout l'attirail des contes de Noël et des légen
des d'outre-mer, dansait dans son cerveau de 
méridional .nourri des dictons des garrigues 
et des chansons des pastours. 

Et il s'attardait à regarder tomber sur ta 
Si* î f i i ^ ^ L ^ J L V S ^ ^ f t - AUons ! il n'y a plus qu'à, crever:i parsemés des points d'or des astres infinis, le 
cœur serré, frémissant au désir de connaître 
ce qu'il y avait devant lui, à l'ouest de Peï-Ho, 
dans les rues tortueuses des quartiers indigè 

Un soir, malgré les consignes sévères, il fila 
de la concession française, roda des heures, 
"se perdit a travers le» marais saumâtres qui 
entouraient la a Ville murée > et une patrouille 
Je ramassa, exténué, en face du t quartier 
brûlé,. , . 

Le lendemain, la situation-Tapport présen
tait a la colonne punitions : 

» Inexécution dun ordre donné... » 
Cabarrou devint un peu plus mélancolique. 

Ses yeux se dilatèrent comme ceux d'un fié
vreux et, lorsqu'il était seul, il chantait dou
cement avec l'accent du pays : 

AQueltos mur&uios 
Que tan aoutos soun 
M>mpacbcm de véïré 
Les trésors d oun soun (1).„ 

.7. Les Boxers resserraient leurf groupes âB-
totw de la légation française. 

La fusillade raclait dur de Ta-van-Soang an 
Fort-Noir, dominée par la woix de bourdon 
des pièces chinoises qui tiraient sans relâche, 
écrasant une compagnie d'infanterie coloniale 
massée devant la gare. 

Les balles arrivaient de tous cotés ; on ent 
dit qu'une tempête de fer «'abattait sur, la 
malheureuse compagnie. 

sonnaient des refrains endiablés, des îtorvpro 
visations terribles qui redressaient la tête aux 
moribonds et qui frissonnaient à travers le 
ronflement des obus et le « froufroufement » 
des balles.. 

Abrités derrière les tas de sel qui bordaient 
la voie, les Chinois tiraient san<* discontinuer, 
tandis que leurs troupes mobiles avançaient 
vers Senjr-Tsoang, tournant la compagnie iso
lée du reste des troupes françaises que les 
projectiles ennemis- criblaient à leur tour... 

A un moment, le groupe héroïque fut pris 
en enfilade. 

Les hommes roulaient l'un après l'autre : 'e 
massacre mathématique ! 

Entre dcti ; mitraillades, le capitaine s'a
dressa aux troupiers encore debout : 

— Nous sommes perdus si des secours n'ar
rivent pas '. On ne se doute pas de notre si
tuation '. Quelqu'un de bonne volonté pour pré 
venir à l'Amirauté... 

Brusquement, les balles recommencèrent -le 
pleuvoir. Les lieutenants tombèrent, en ch-en 
de fusil, les genoux au menton, la figuré tor
due. 

Le capitaine s'affaissa, une balle dans les 
côtes, mais eut la force de reprendre l'équili
bre en titubant. 

La nappe des projectiles s'étendait sur tout 
le terrain compris entre la gare et la conces
sion française, en passant par le < pont de ba
teaux ! > Huit cents mètres, plats, nus... ver
tigineux... 

Un homme s'avança : 
— Je suis prêt à partir, mon capitaine. 
— Bon 1 Courez... aile» vite... Voyez le ca

pitaine de vaisseau commandant et demandez 
une compagnie de secours... Ils ne voient pas 
ce qui se passe ici... Allez. 

— Compris... 
— Ton nom mon ami ?.-. 
— Gabatrou. mon capitaine... 
Gabarrou redressa la tète comme pour me

surer l'espace à parcourir et, hardi, la poitrine 
sortie, les poings aux hanches, sa lança sut 
la piste effroyable. 

De tous les côtés, les balles ronflèrent. 
Les survivants de la compagnievregardaien: 

silencieux cette course «-la mort... 
Tout dun coup, Gabarrou s'écroula sur » 

sol... 
Ce fut un cri d'angoiSse indicible dans U 

compagnie, où les vivants avaient un instar» 
espéré que cet héroïsme d'un des leurs porte
rait son fruit 

— Ah I il repart .1 il repart i! 
Stupéfaction. „ . 
Gabarrou venait 'de se relever et bondiss*t 

vers le pont de bateaux, continuant sa courte 

Une nouvelle nappe de plomb frissonna de 
Son coté. 

Il roula derechef et s'aplatit sur le pont. 
Les coups de fusils furent plus précipitas, 

et le marsouin ne bougea plus... 
— C'est fini..., dit le capitaine. , 
Sur le pont, l'héroïque gascon, miraculet** 

«1 ment sauvé, attendait, respirant à peine 
accalmie dan.* le tmirhilloxi mortel oui l e accalmie dans le tourbilidn mortel qui l'entou
rait... . ., 

Dans ces secondes d'attente, en éclair) il 
songea au pays ; aux garrigues parfumeesde 
lavande et de thytn -, aux oliviers gns du rla-
m «mi, où les vieux e s p é r a i t sans do£; ^ ^ ^ 
son retour, et aussi, un peu, aux éDiouissin 
tes splendeurs de cette Chine, où tout lui pa
raissait merveilleux, féerique, jusqua ç*te 
course où il faisait le « gibier » en face o< »a 
« terrible meute »«des baUes rapides. 

Un silence pesa. , _ i ^ 
H avança un peu, à' plat ventre, les boulins 

de son kaki raclant le pont. , , 
De l'autre rive, au bort du Peï-Ho, le fon

taine de vaisseau commandant et les_ caaon-
niers regardaient sans comprendre cet horjme-
reptile qui, brusquement, se redressa et (con
nu de Vautra coté. 

siu moment où U franchit le pont, 
illide achmrnée éclata. 

'JIM' 
river jasouanx premières m 
jectiles criblaient 

— Le ccnv.ndant... je vous prie... 
Effrayant, il restait debout. 
— Voi'.à. mon brave!... 
— Compagnie... gare... massacrée... Se

cours... vite... vite... 
Et tandis que des renforts se précipitaient, 

que là-bas, derrière 'a gare, le capitaine râ
lait, blessé à mort, que les marsouins, un con
tre cent, luttaient sous le commandement d'un 
sergent ; avant de s'écrouler à jamais, Gabar
rou ouvrit les yeux tout grands vers la vi'le 
mystérieuse, et s affaissa, souriait a la su-
prême vision des palais éblouissants qui lui 
aoo.\raissaien.t... 

Jean RENAUD. 

W. L'ABBÉ LEMIRE 
exclu du Chapitre de Bourges 

N'rtis.àoiinijnns hier à celle place le très in
téressant article de M.- Louis Maurice de 
l" .1 Etoile Belge », sur les .îili"icultt«s que 
! abbé Lemire a avec son riryhev'>qne, M. 
Delamaire, en raison de sa courageuse at
titude républioaine. 

M. Louis Maurice avait intihilé son ar
ticle * Un' Cas de Puriur Cléri*l«' ».- Ce 
titre était des plus heureux. Mais aujour
d'hui, fl est insuffisant. Ce n'est plus un 
cas de fureur isolé, c'est une véritable épi-
rôtunie qui a {Jdfiné tout le troupeau. H n'y a 
pas que M. Delamaire qui écume de la chré
tienne fa,çon que l'on sait, depuis le bas jus
qu'au sommet de la hiérarchie, tout ce q'ii 
porte soutane ou camail hurle maintenant 
aux chausses de ce pauvre abbé. 

Voici en effet la communication adrassée 
à la « Semaine R«liai«use » de Cambrai^ par 
M. de Maraugier, protonotaire apostolique, 
doyen du Chapitré de 1 Eglise métropoli
taine de Bourges. 

u La lettre' de S.O.M$*f rarclifivéquqe-coad-
jutéur de Cambrai, au sujet de la nouvelle 
et scandaleuse incartade de M. Lemire, me 
porte à vous faire savoir qu'autant qu'il est 
en nous, nous nous sommes soustraits à la 
solidarité qui nous liait à ce collègue encom-
bçant. "_ 

« Sur l'instance que j'adresserai à Mgr Du
bois, «u nom du chapitre, j'ai obtenu que le 
nom dé M. l'abbé Lemire fût nadié de la liste 
des chanoines honoraires de notre màtrapo-
ie. J'avais à cœur de vous ie notifier. L» 
lettre d« Mgr le coadjutear justifie pteine-
itient 1* mesure ». 

Et maintenant, S quand l'interdit et l'ex
communication ? 

ECHOS 
LE PREMIER MARIAGE DE PRETRE 

Ce. fut le 11 mai 1Î90, à Herbisse (district de Bar-
sur-Aube), que le curé dudit lieu, appelé Henri 
Vinchon, épousa Marie-Anne Puiftaut, une de ses 
jeunes paroissiennes qui avait de •< 1 atrmie » pour 
lui Labbc VinchonJevançant la publication c* 
la Constitution civii^fc clergé, donnait ainsi un 

uragewae bonnes mœurs, mvttatt 
par la même nombre de ses collègues plus timi
des ou motos scrupuVsux, a rentrer dans la vi» 
du bon sens, de la nature et de 1 honnêteté I 

Pour les conjoints dont nous parlons, la régu
larisation, cVailleure* avait un, caractère durgta-
oe. En effet, quatre mois après la signature ae 
leur contrat, fis fêtaient la naissance de leur pre
mier enfant. 

Nous ignorons s'ils s'en tinrent là. 
Plusieurs Journaux de l'époque, le j 0 , u r n a l . 2 S 

Clubs, le Patriote français, la VedeUe, ta. kazeue 
universelle-, ta Courrier Français, la BévoluHnn 
de Parts, etc., mentionnèrent le P^^erniSrlage 
de prêtre qui ait eu lieu en France et. 'éhcltereot 
l'homme « de Dieu » qui n'avait pas «**?££* 

La compagnie hurla a'enthbusiasme K > faire œuvre d'hc*n.me_« tout court. et de cUoyeu. I 

Paria, 28 mai. — Un temps admirable a 
favorisé dimanche matin le départ des avia
teurs qui prennent part à la course d'aéro
planes de Paris-Nice-Rome-Turin, organisée 
par le n Petit Journal » et par les comités 
des expositions de Rome et de Turin. 

Le départ de Paris-Rome devait être donne 
tout d'abord à Vincennes ou a Issy-les-Mouli
neaux, mais à la suite de la catastrophe de 
dimanche dernier, les organisateurs décidè
rent d'abord qu'ils ne lanceraient aucune in
vitation et ensuite que la première envolée 
des concurrents de cette course aérienne se 
ferait aux environs de Paris. 

Le champ d'aviation de Bue fut choisi. 
C'est de cet aérodrome permanent, aménagé 
aux portes de Versailles, que les aviateurs 
se sont élancés ver3 Dijon, première escale 
du parcours. 

Il importe d'expliquer, avant de rendre 
compte plus en détail de cette épfeuve, de 
la différence de réglementation qui existe 
entre la course de Paris-Nice-Rome-Turin et 
celle de Paris-Madrid que vient de rempor
ter Védrines. 

tians cette dernière, les pilotes aviateurs 
avaient l'obligation d accomplir à des dates 
fixes des étapes indi raées à l'avance. On 
partait a des heures de terminées, et un 4é-
lai prévu étant écoulé, aucun autre départ 
n'était plus possible. C'est ainsi qu'après 
èti 3 parti de Paris le 21 du courant, Védri
nes repartit le 23 d'Angoulême, et le 25 de 
Saint-Sébastien avec seulement ta délai de 
deux jours pour arriver à Madrid. 

Les règles qui régissent l'épreuve de Paris-
•Tifiii ne sont pas lea mêmes. 

21 Manissero, monoplan. 
On verra plus loin que tou» ces coacue. 

rents partirent, sauf Védrin-ea, qui cuvait re
venir hier soir de Madrid, mais qui a retardé 
son retour, et qui, paralt-il, aurait Iinten-
tion de partir demain ou api'es-dernain, es< 
comptant la possibilité de marcher'sans ar
rêt et de régagner le handicap qu il aurait a 
rattraper. 

Les officiera av ia teurs 
On sait que le ministre de la guorre a au

torisé dix officiers aviateurs à suivre, mais 
seulement jusqu* Nice, l'épreuve de Pans-

Ces officiers pouvaient a volonté, partie 
de Bue ou de leurs centres d'aviation. 

Au champ de manœuvres de Vincenoea, 
bien avant le lever «lu jour, une foule énor
me se trouvait massée aux alentours du 
champ de manœuvres de Vincennes, ou de
vait avoir lieu le départ des officùïra avia
teurs Le colonel Estienae en person ne con> 
mandait l'équipe de sapeurs-aérosti ers as
surant les différentes manœuvres q\*» pré
cèdent le départ des officieu-s Tmateui*»-

A 3 h. 20, le monoplan du lieutenant d ar
tillerie Chevneau est amené sur la hgnp çw 
aépaj-t. -Après un rapide ess iuen des """fr 
reates commandes de l'appareil, on «art 
tourner une dernière fois le moteur et, a 
3 h. 35 exactement, le lieutenant Cheyrstra 
prend son voL U tait un tour du ferrain o« 
manoeuvres, puis, très applaudi ptir le pu
blic de plus en plus nombreux, d pique droit 
dans la direotioa de Dijon. . 

Dix minâtes après, le lieutenant de enaa-
a tous les concurrents. Chacun 

libre de partir immédiatement ou d'at
tendre à sa volonté son heure. La seule con
dition pour gagner c'est de se rendre à Rome 
le plus rapidement possible avec la seule 
obligation de faire escale — fût-elle d'une 
minute seulement — à Dijon, Lyon, Avignon. 
Nice, Gênes, Pise et Livourne, et enfin Rome 
où le contrôle d'arrivée reste ouvert jusqu'au 
9 juin à neuf heures du soir. Ensuite un nou
veau départ pour Turin sera donné le 10 juin 
aux concurrents ayant accompli le parcours 
pour l'étape Rome-Turin, qui comporte es
cale à Florence et Bologne. 

I-es premiers 100.000 francs sont affectés 
comme prix au parcours de Paris-Nice, les 
seconds au parcours Nice-Rome, les troisiè
mes à Rome-Turin: Le premier arrivé à cha
cune de cas étapes touche 50,000 francs — 
les prix peuvent se curfuler. Le vainqueur 
peut donc gagner au total lôO.QOff francs, 
s'il est en t£te <lon~ chacune des trois villes. 

Enfin certaine» dispositions accessoires du 
règlement prévoient rue ips concurrents peu
vent à volonté dtsn-Jter . Paris-Nice, Nice-
Rome ou Rome-Turin pouf des prix spéciaux 
les-piels représentert 30000 francs pour cha. 
çun (le ces parcours. 

Avant le déoart 
La décision prise de ne pas délivrer de car

tes d invitation et d interdire l'accès du 
ciiamp d'aviation sauf aux commissaires, 
aux officiels et a la presse, avait certaine
ment empêché la grande foule de venir & 
Bue. Comme, d'autre part, les moyens de 
locomotion entre Paris et Bue, c'est-à-dire en 
l'espèce Versailles, n'étaient assurés que par 
les trains ou les tramways du service ordi
naire, on espérait éviter ainsi la grande^ af-
fluence. finfin, par mesure de précaution, 
les routes étaient interdites à la circulation 
dans un rayon d'environ 2 a 3 kilomètres 
du champ d'aviation ; des cordons de trou
pes et la gendarmerie assuraient ces pres
criptions arrêtées d accord avec le préfet de 
Seine-et-Oise et le ministère de l'intérieur. 

Malgré toutes ces dispositions, U y avait 
sur un périmètre d'environ 20 kilomètres au
tour du champ d'aviation des curieux venus 
par centaines. Tous les hôtels de Versailles, 
de Bue, de Tbusaus, de Qhateaufort avaient 
été envahis depuis hier soir. Versailles, d'or
dinaire si calme, avait vu ses brasseries et 
ses cafés rester ouverts toute la nuit, et dès 
trois heures du matin, ce fut sur les routes 
avoisinant le champ d'aviation le défilé en 
longues théories des piétons, puis des cyclis
tes et enfin les voitures automobiles. 

On voulait voir partir malgré tout les avia
teurs qui s'en allaient vers 1 Italie, qui après 
avoir descendu la vallée du Rhône jusqu'à 
Avignon, s'en iraient en" infléchissant vers 
l'est rejoindre Nice et la mer, pour voler au-
dessus des flots, d'abord vers Gènes, et con
tinuant sur la Méditerranée, iraient a Li
vourne, puis à Pise, avant que d« mettre le 
cap définitif vers la Ville-Eternelle. 

tin temps à souhait devait, du reste, servir 
les aviateurs. Le soleil s'était levé dans un 
ciel d'une extrême pureté, une brise fraîche 
tempérait l'atmosphère et tout faisait présa
ger un succès qui s'affirma jusqu'au dernier 

Samedi au soir, treize appareils avaient été 
poinçonnés par les commissaires. Cetaient 
ceux portant les numéros ci-après a 

2 Bathiat, monoplan. 
4 Vidart, monoplan. 
5 Molla, monoplan. 
6 Beaumont, monoplan. 
S Bielovucic, biplan. 

10 Kirrunerlihg, monoplan. 
12 Védrines, monoplan. 
14 LeveL biplan. 
15 Gaget, monoplan. 
17 Frey .monoplan. 
18 Garros, monoplan. 
2Q NVayroann, monoplan. 

sot son voi A 3 h. 48: Apre* avoir dé
crit de savanfe virages, il s'élance dans l a 
même direction que son camarade. 

Ce n'est que plus d'une b « i r e après orne 
l'enseigne de vaisseau Delage prend le de-
part, ayan» eu des ratés a soi.' moteur au 
moment de partir avec ses can.»*!»!»». La 
dépait lui est donné dans d'excellentes con
ditions à cinq heures 

Ces trois officiers pilotent des monoplans. 
On sait que les officiers engagea' par la 

ministre de la guerre ne concourent p«»« a 
proprement parler, avec les aviateurs CIVBBV. 
Ils se mesureront entre eux. 

A 4 h. 30 du matin, on annonce que le KM 
tenant Luoca, accompagna du lieuteltant 
Honnej,uies, est parti de l'aérodrome de St-
Cyr pour Dijon après aveiï- fait escale à Bk'iC 

P a u L h a n -v ient s a l u e r 
s e s c a m a r a d e s 

A cinq heures et demie, on voit arriver di< 
la direction de lest, un grand biplan qui, 
majestueusement atterrit. C'est P&uanan, l e 
vainqueur du raid Londres-Manchester, qui, 
maintenant, constructeur, fait de l'aviatiou 
en touriste et vient rendre visite à .sa* col
lègues pilotes avant leur .départ : un autre 
aviateur, M. Paulniier, sur un biplan égale
ment, vient aussi atterrir avant le départ. 

On s'empresse autour des appareils que 
les quelques privilégiés admis sur le terrain 
peuvent admirer à leur aise. 

L'arrivée du Ministre 
de la Guerre 

L'heure approche. On signale l'arrivée dee 
représentants du gouvernemeDt. 

Nous reconnaissons dans le cortège offi
ciel — que M. Oudaille ne laissera venir «OT 
la ligne de départ qu'après l'envoi de tous 
les appareils — le général Goiran, ministre 
de la guerre, venu en redingote ; SIM. Cons
tant, sous-secrétaire d'Etat à P*»téxveur ; An
toine Monis, fils du président da conseil, re
présentant son père,; le prince Ruspoli, pre
mier conseiller de l'ambassade d'Italie ; Au-
trand, préfet de Seine-et-Oise : le général 
Roques, directeur de l'aéronautique au mi
nistère de la guerre, le colonel Bouttieaux; 
Hennion, directeur de la Sreté générale ; M 
capitaine Marcormet, etc. 

Douze aviateurs 
prennent leur Vol 

Quelques minutes avant six heures, tes 
commissaires font ranger les appareils par
tants sur la ligne de départ qu'a fait prépar 
rer M. Oudaille. L'emplacement de chaque 
aéroplane est marqué par un fanion trico» 
lores'ormonté d'un numéro qui correspond 
à celui du biplan ou du monoplan. 

Les pilotes terminent leur équipement, a* 
casquent de cuir etfftxent leurs lunettes, car 
on prépare déjà la pièce d'artillerie qui va 
servir à donner le départ. On était un peu 
inquiet à la pensée que plus de dix aéropla
nes allaient pouvoir partir ensemble, mais 
tous ne seront pas prêts à la minute précise, 
et d'autre part, le champ de départ est vaste, 
dégagé, désert ; aussi les commissaires spor
tifs n'ont-fls aucune crainte. 

Le soleil est monté à l'horizon et ses 
rayons sont déjà ardents, mais une brise lé^ 
gère nous rafraîchit et elle ne gênera paa 
les champions de l'air. C'est un moment d at
tente délicieux et émotionnarrt malgré tout, 
Cest la première fois qu'en troupe aussi 
nombreuse, qu'en vol aussi compact les 
aviateurs vont s'élancer. 

Six heures 1 Une bombe éclate et déchira 
l'air. Presque aussitôt le crépitement da 
trois moteurs retentit, strident. Les hommes» 
oiseaux sont pressés de partir. C'est Garros, 
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